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Fig. 5.5 Vue du corrid or de l' expositi on Mexique connaÎt / connaÎt pas, 2010, COEx . 
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Fig. 5.6 Vue de l 'expos ition Mexique co nnaÎt/ connaÎt pas, impress ion jet d'encre, 2010, CD Ex. 

5.2 Politique no 25 - Les murs 

Ri che de l'expérience avec la Chaire Nyco i-Turm el, je répondais à l' a ppe l à 

communications de la Chaire Raoul-Da ndurand en étud es s tratégiqu es e t diplom a tiqu es 

à I'UQAM pour participer au volet artistiqu e du co ll oque intitul é Mu rs et barrières en 

relations internationales. Da ns m on rés um é de co mmunica tion, je proposais d'analyse r 

la nature des murs qui ont cloiso nn é les espaces de trava il de bureaux à I'UQAM, ce qui 

permettait d' arrim er un su je t très « local» aux questions intern a tion a les du colloque. 

j'a i évo qué plus tôt la di spos ition d es murs sur les pla ns du bâtiment. Comment éta it-on 

passé d'aires plus ouvertes de travai l, symboli sa nt un e ges ti o n des programmes 

diffé rente, à un cloi so nn ement progress if des espaces dédiés entre autres au trava il 
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adminis tra tif? Il s 'agissa it peut-être là enco re d'un e ad aptation au projet initi a l. Les 

politiqu es émises à l' o rigin e res taient- ell es a ppli ca bl es? 

Voulant préc iser la natu re d e ma co ntr ibuti on au volet a rt du co ll oque: par un e 

interve ntion sur place ou un e co mmuni cation, je communiqua is avec m adame Élisa beth 

Vallet, la directri ce de la Ch a ire. Ell e so uh a itait plutôt qu e les interventi ons a rti s tiqu es 

anim ent les m om ents de pause entre les tabl es de conférences. Contra irement à 

l' ex péri ence Mexique connaît /connaît pas, il m' a sembl é qu'on in strum enta lisa it ain s i la 

prése nce de l' a rt pour donn er l'impress ion aux médias, la rge m ent co nvi és, d 'un e 

renco ntre possibl e entre di sciplin es unive rs itaires. L'expéri ence avec ces organisa teurs 

s 'avé ra empreinte d'imprécis ion e t d e malentendus. J' a i dû formul er en tout quatre 

propositions différentes à cause des règles qu' on invoqua it : sécurité, fa isa bilité, 

dis ponibilité ... La prése nce d'un e interventi on artis tiqu e dans le li eu du coll oq ue 

app orta it un co ntexte proche de celui de l' art dans l'es pace publi c. Confro ntée à ces 

règles ou ces impossibilités, je me qu estionn ais sur leur na ture. L'intégrité du li eu pa r 

exempl e sembla it rendre imposs ible toute interve ntion. Plutôt qu e d' all er ve rs des 

co ntraintes m atériell es importantes qui m' engageaient démesurém ent pa r r app ort à 

l'évènem ent, j' ai cherché dan s les détails de l' ar chitecture ce qui pouvait d onn e r un 

indi ce d es conséqu ences des murs sur le comportement des usage rs. J' ai r em arqu é la 

prése nce s ur tout le ca mpus d 'un pi ctogramm e nous inform ant qu e nous entrons dans 

un e zo ne s urve ill ée pa r ca m éra. Cette manifes tati on assez discr ète du sys tèm e de 

surve ill ance r évélait peut- être autre chose de plus fondam ental. Ma recherche s ur le 

suj et m 'a mena s ur le s ite we b de I'UQAM , à la Politique no 25 , d ont vo ici le préa mbul e: 
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L'accroissement relatif de la criminalité et de la violence dans notre société 
n'épargne pas les campus universitaires. La nature plus co mplexe des rapports 
individuels et sociaux et les tensions qui sy créent sont des réalités également 
présentes à l'Université. 

L'UQAM est une université urbaine [. . .} ouverte[. . .} sur son environnement. Son 
développement se concentre au centre-vi/le, où le taux de criminalité est le plus 
élevé à Montréal. Cette situation crée un défi important en matière de sécurité. 

L 'UQAM souscrit à l'importan ce de maintenir le bon ordre au sein du campus et de 
procurer un environnement sécurita ire à sa communauté universitaire et aux 
visiteurs, de façon à ce que les activités d'enseignement, de recherche et de 
création sy poursuivent dans un climat paisible, fécond et libre. Elle croit que ce 
climat sera mieux atteint en privilég iant une approche axée sur la prévention 
plutôt que sur la seule intervention.31 

Comment l'adminis tration de I' UQAM avait- ell e fa it face à cette demande pour plus d e 

sécurité? Comm ent s'éta it- elle sais ie de ce nouvel impé rati f et d'où ve nait-i l? Ne 

s'agirait-il pas plutôt du co ntraire, soit: l'adminis tra tion aura it-e ll e cr éé un besoin pour 

plus de sécurité et d e surve ill an ce? D'où ve nait ce tte politique e t co mm ent alla it-o n 

l'app li quer? 

Enfin, j' a i pu install er un e impressio n de grande dimension (400 x 450 cm) 

re produisant ce pi ctogramme sur le mur à l'entrée de l'agora Hydro-Québec a u pavillon 

Cœur des sciences de I'UQAM et ajo uté à côté, le tex te du préa mbul e de la politique no 25 

de I'UQAM adoptée en 1994. J'avais ainsi évité de négocier ma place en tant que 

sculpteure, impliquant par là, un déploiement maté ri el ca lqué sur les contraintes de 

l'art public qui imposera ient à un e sculpture qu'on négocie sa prése nce physi qu e dans 

l' espace. En in stal lant un e im age immense, mais de na t1:1re indi ciell e, je critiquais to ut en 

l'imi tant l' environnement intangibl e du li eu. Certain s co nfére nciers ont d' ai ll eurs cru à 

un r éel avertissement, démes uré, d e la part de l'Université ... 

31 Extrait de« Politique de préve ntion et sécuri té de I'U QAM », Politique no 25 . 
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Fig. 5.7 Politique no 25, 2011, impression jet d' encre, Colloque Murs et barrières en relations internationales 
Cœur des sciences, UQAM. 

5.3 In terva lle 

Sous l'impul s ion d e la professeure assoc iée et hi storienne de l' art Ba rbara Cla use n, les 

é tudi antes du cours Organisation d'une exposition, ont invité un group e d 'a rti s tes à 

interve nir dans l'Agora du judith-jasm in pour l' évè ne ment Intervalle. Avant mê me d e 

proposer un e insta ll a ti on pour l' évène ment, ma participation à ce cours, a co mm encé 

par la prése nta tion de ma recherche sur l' architecture du pav ill on. Pouvoir 

co mmuniqu er ma recherche dans ce co ntexte me donnait l' impression de faire ava nce r 

mon trava il d e prése nce dans l'université presq ue com me aura ient pu le fa ire des 

intervention s da ns l' espace physique du li eu. je m' adressa is à des interlocuteurs 

intéressés par cette ins titution e t par le processus de recherche-création . 
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L'évènement In terva lle proposait aux artistes invités d'investir l'espace de l'Agora du 

judith-j asmin pendant quelques jours. On a vu plus tôt que cet espace représentait pour 

l'administration de l'UQAM de l'époque, une soluti on a rchitectura le à l'o uverture 

souhaitée sur le milieu et la création d'un pôle socioculturel dans cette partie de la vi ll e. 

L'architecte Dimakopoulos avait conçu ce li eu à partir d'un vocabula ire architectural 

rattaché à ses racines grecq ues et m éd iterra néennes que l' on peut associer à la 

postmodernité et à une symbo lique forte li ée aux échanges et à la prise de parole dans 

l' espace public. 

[ ... ] his arch itecture sao n becam e Classicizing, Sculpturalist and Structuralist, 
following a persona! Modern Formalist mode displaying on occasions his Greek 
and Mediterranean roots. Later in !ife, he became boldly associated with the late 
Modern and Post-Modern movement through the use of arch itecton ie 
characterictics including new compositionnal devises and specifie vocabulary of 
forms, details and materials.32 

Dans son article Sculpture and the expanded field (p.41), Rosalind I<rauss analyse les 

pratiques artistiques cha rnières entre modernité et postmodernité en architectu re et 

dans ce qu'elle appell e la non-architecture (sculpture, installatio ns, land art...). 

[ ... ] whatever the medium employed, the possibility exp lored in this category is 
a process of mapping the axiomatics features of the architectural experience -
the abstract conditions of ope nn ess and closure - onto the reality of a given 
place. 

L'auteur co nstate à quel point ces pratiques artistiques procèdent à l'examen des 

caractéristiques fondamentales de l'architecture telles l' ouvertu re, la fermeture, non 

pas pour élargir le champ disciplinaire de la sculpture ou de la peinture vers d'autres 

a rts, mais plutôt pour s 'engager dans un processus qui fasse écho à l' expérience de 

l'architecture. 

Pour In terva lle j'ai ins tall é une nouvelle impression ignifugée de Politique no 25. 

Suspend ue à un des basilaires au-dessus de l'Ago ra, je r end ais encore plus vis ibl e la 

32 Mémoire Marcoux, p. 133 . 
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présence des cam éras, des avertisse ments et d'un sys tème de s urve ill ance, révé lant 

ain s i ce tte « nouvelle» caractéris tiqu e de l' ar chitecture (fig. 5.8, 5 .9) . Comm ent ce 

sys tèm e change-t-il l'usage de l'Agora? La captation et le contrôle d e notre prése nce 

physique dans ce lieu affec tent-ils la fon ction de ce t espace? 

Dans le co ntexte de cet évè nem e_n t, j' ai eu un e ré ponse bru ta le à ces qu es ti ons. 

Qu elques heures à pein e après av oir in sta ll é Politiqu e n°25 et ce, m algré le fait qu e 

toutes les pe rmissions nécessaires aient été obtenues, le Servi ce de la sécurité e t d e la 

prévention l' ava it r etirée, endomm agée et je tée. Jusqu' à ce jour, bien . qu e de multipl es 

démarches ont été entreprises en ce sens, je n' ai reçu aucun e expli ca ti on à ce ges t e d e 

la pa rt des autorités co ncern ées. Afin de co mprendre ce tte s itu ati on, je crois qu ' il faut 

donc prendre en cons id é ra tion différents facteurs . Tout d'abord le présupposé qu 'un 

espace publi c, lorsqu'utilisé selon ce rta in es règles, es t access ibl e à tous. 

Gregory Scholette dans un article décrivant les interve nti ons du group e Civil 

Disturbances : Botties f or justice in New York City, m et en évid ence ce t a pri ori . 

L'affi chage artis tiqu e militant de ce group e dans les ru es de Manhattan a souda in em ent 

aussi é té interdit malgré le fa it qu e les permissions a ient été accordées et qu e d' autres 

affi ches se mblables ai ent été ins tall ées aupa ravant. Ces a ffiches dénon cent certains des 

abus juridiqu es. L'un e d' entre ell es cibl ant en parti culi er les meurtres perp étrés pa r des 

policiers se mbl e avoir été l'irritant qui mit un term e à l'entente entre les autorités d e la 

vill e et Civil disturban ces. Sans donn er d' explicati ons cl a ires, les autorités ont inte rdit 

ce processus d'affi chage au m om ent où est apparu e cette affi che. 

Thi s und erscores a principl e about so -call ed publi c space: it is neve r « empty » 
and s im ply waiting to be fill ed. lnstead, it is always a lrea dy occupi ed by politi ca l 
and eco nomi e pow er that cl aims entitlement to that s pace r ega rdl ess of its 
d es ignati on as« public ».33 

Ains i, Schole tte dém ontre qu e le pouvoir critiqu e d'un e inte rventi on dans l'es pace 

public n' es t pas seul em ent de r endre publique des inform ations co ntrove rsées aux 

passants, ma is de r enco ntrer par la négociation de permiss ions, les limites des 

33 Gregg Sholette, Fidelity, Betrayal, Autonomy in Third Text, vo l. 16, no 1, Summ er 2002, pp. 153 -166. 
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auto rités responsa bl es d e la« bonn e ges tion » de ces espaces. Ain s i, l' espace ouvert d e 

l'Ago ra n' était ni vid e, ni neutre, ni lib re. Il appara issa it occup é pa r un e ges tion des 

servi ces autorita ires peu enclins à laisser pl ace à des interventi ons critiques. 

Pa radoxalement, à l'o rig in e, l'a ppli ca ti on de la Politique no 25 à l'UQAM visa it à fournir 

« le clim a t nécessaire a u bon déroul ement des activités d 'ense ignem ent, de recherche 

et de créa ti on ». Es t- ce qu e main tenant l' appli cati on de ce tte politique fera it fi d e 

l' expression libre et publique d 'un e pensée critiqu e, aboutissem ent d'un processus 

d 'e nseigneme nt d e recherche et de créa tion? Ce syst ème d e sécurité serait-il 

maintenant in.ca pable de reconn aitre ses propres codes: les permissions obtenu es pour 

in s tall er l' œ uvre e t la r eprésentati on d 'un pi ctogra mm e omniprése nt dans l'UQAM? Ou 

a lors, se ra it-ce tout s implem ent un m anqu e de co mmuni ca ti on entre les diffé r ents 

se rvices de l'Ago ra qui laisserait suppo se r qu e ce t es pace «publi c» et «accessibl e» se ra it 

en e ffe t, devenu un probl ème de mainti en du « bon ordre» e t de la sécurité? Comment 

expliquer qu'un co ntenu et un procédé d' accrochage aya nt eu les permi ssions 

nécessa ires so ient interdits sa ns qu' on donn e d' expli ca tions? Je crois qu e le co ntexte 

sociopolitique d'un e grève étudiante imminente a r évélé l' é tat d e nervos ité chez les 

empl oyés de ces se rvices. L'obj et de la requ ête étai t:« Enl eve r panca rte acc rochée dans 

l'Ago ra du jasmin qui dit : Attenti on, vous êtes s urveillés pa r cam éra. Urgent svp ». 

Cette r efo rmulation du contenu de l'image corrobore les dires des empl oyés du Se rvice 

des immeubl es et équip ements qui ont été mis au co urant de l' éta t de« panique» que 

ce m essage a cr éé. En un e heure environ, le Service de préventi on et d e la sécurité 

aurait reçu un e diza in e d 'appels en ce se ns. Pa r co ntre, aucun e autorité n' aura it re mis 

en qu es ti on ces pl aintes ou n'aurait ch erché à les mettre en li en avec l' évè nement qui 

devait avo ir lieu. je n' ava is pas anticip é ce tte portée critiqu e de l'œuvre, ell e es t 

appa ru e fin alem ent dans ce co ntexte. je n' aura is pas pu prévo ir ce tte r éacti on, mais ell e 

m 'a révé lé qu el type d 'utilisa ti on ou de co ntenu de ce li eu ne se ra ient pas tolérés. Plus 

enco re, je pouvais chois ir d' aller vers ces co ntenus et ces utili sa ti ons de li eux e t de 

co ntexte dans ma prat iqu e et de ce tte faço n, m'e ngage r dans l'espace publi c . 



• 

• 

106 

Fig. 5.8 Politique no 25, 2011, évènement In terva lle, ago ra du pavillon judith-j asmin. Crédit 
photo Diana L.N . 
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Fig. 5.9 Politique no 25, 2011, évènement Intervalle, agora du pavillon judith-ja s m in. 
Crédit photo Diana L.N . 
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CHAPITRE VI 

VE RS LE PROJ ET FI NA L 

J'ai r egroup é dans cette derni ère pa rtie, les expériences réali sées da ns des espaces d e 

trava il, de reche rch e e t de créa ti on so ient : les a teli ers d es étudiants de la maîtrise de 

l' École d es arts visu els e t médiatiqu es, le Centre de rech erch e lnterunive rs itaire e n 

littérature et culture qu ébéco ises (CRILCQ) , le Déca na t de la Faculté des Arts, le burea u 

de professeur d e m a directri ce de r echerche. Comm e ces es paces r emplisse nt un e des 

foncti ons prim ordi ales de !''unive r sité c'es t-à-dire, produire un e ré fl exion sur so n 

milieu, je souha ita is co mprendre leur s itu ati on a r chitecturale d ans le pavill on Judith­

Jasmin. Je m e suis d emand é qu el type d'interventi on je pourra is fa ire dans ces 

différents li eux. Comm ent entrer e n co ntact avec les usage rs e t partage r avec e ux mes 

obse rva ti ons, mes qu es ti onn ements? Ces expéri ences ont mené à la concepti on de mon 

projet final : un e inte rve nti on da ns les corrid ors du qu atri è me étage du Pavill on Judith­

Jasmin. Je me ttra i ce tte inte rventio n en lien avec celles d' autres arti s tes: Fred Wilso n, 

Michael Ascher e t Ma ry Miss qui m 'ont permis d' élargir le contexte a rti s tiqu e de ma 

ré fl exion . 

6. 1 Fo nction p r imordi ale 

Les lie ns entre la form e et la fo ncti on en ar chitecture va rient selon les époqu es. Pour la 

modernité la fon ction détermin e la form e. Cette co nce ption a é té remise en qu es tion 

pa r la postm ode rnité . À un e période ch arnièr e entre m odernité e t postm odernité e n 

ar chi tecture, a u Québec co mm e aill eurs, on milite pour un cha ngem ent au nivea u du 

go uve rn em ent et d es in s ti tuti ons . 
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Dans ce contexte id éologiqu e, on souh aitera bâtir une« un iversité nouvell e», l'UQAM, 

plus so upl e, qui particip erait à cette r emis e en qu es tion d es va leurs e t des savo irs 

hérités d'un e autre époque. j'a i m ontré plus tôt dans le texte pa r qu elqu es exe mpl es 

fo rm els, prove nant du Pavillon Judith-J as min, l'applica ti on d e la fo nction d' ouverture 

sur le mili eu : l' es pace de l' ago ra, les es paces de déambula ti on pour les citoye ns, 

l' espace so cio culturel, les cours ex téri eures. La nécessité pour plus d 'échanges entre les 

dis ciplines dans l' e nseign ement qui se ra de plus en plus interdisci plina ire e t aura a ussi 

eu un impact form el s ur l'ada pta bilité, des murs e t des divisi ons qui suivra ient 

l' évolution de l'in s titution. Contrairem ent a u mod èle traditionn el d'un immeubl e p our 

un e faculté on pourra it retrouve r plu si eurs facultés dans un m êm e pavillon . Les 

premi ers trava ux d' a na lyse du proj et uqa mi en dont le Dossier d'intégration au milieu 

urbain, té moign ent aussi de la volonté de donn e r à l'unive r s ité la fon cti on de moteur 

du d éveloppe ment urb ain en lui donnant la mission « ( ... ] de sauver e t d'assa inir la vill e 

co nform ém ent à ses principes salutaires de prése rvation d e l' environn ement urba in 

valabl e e t aussi de pré pa ra ti on d'un e tra ns form a tion inn ovatri ce de · ces pa rti es 

malades.» Cette fonction d'intégration pour la future UQAM sera détermin ante da ns le 

choix du s ite e t jus tifi era égal em ent l'intégrati on d' élém ents pa trim oni aux, te l le 

clocher d e l'Église Saint-Jacques. Ains i, la form e du bâ tim ent tell e qu' on la co nnaît 

correspond à des fonctions multipl es, plas tiqu es et so uples qu e l' on attribuait à 

« l'univers ité nouvell e». Les rapp orts entre la form e et les fon cti ons so nt ici, en 

co ns tante évo luti on. D'un côté, les beso ins modifiant la co nfi gurati on d es espaces e t de 

l' autre, les activ ités s 'adaptant à l' es pace qui leu r es t a ttribu é. Les changem ents 

effec tu és sur le bâ ti e t le se ntim ent d'appartenance flu ctua nt des citoyens, des usagers, 

des empl oyés enve rs l'ins tituti on témoignent d e cette évolution . 
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Il est évi d ent qu e l'intégra ti on à un « milieu » ne sa ura it se r éaliser un iq uem ent 
a u m oye n d e briques e t d e m or t ier et au m oye n des seuls élém ents 
a rchitectura u x. Il faut qu 'il y a it tout d 'abo rd un e bo nn e compréhens ion du 
process us d éli ca t et des co nséq ue nces qui résultent d e la po ussée so ud a in e 
d'un e co nce ntra ti on d e p opul a ti on dans un e zo ne d onn ée d'un e vill e, e t 
d euxiè m em e nt, il fa ut qu ' il y a it la vo lon té ch ez cette ins tituti on 
d' ense ign em e nt, d' a tte indre, pa r qu elqu e m oyen qu e ce so it, l'individu à 
l' intéri eur d e sa coll ectivité.34 

Ains i, dès le d épart, l 'UQAM n 'o ffrira it pas à ses usagers d es lo caux fi xes ou un e id ée d e 

perm an ence, mais un li eu a d aptabl e, à reco nfigure r . Dans ce co ntexte, co mm ent les 

usagers a pprivo ise nt-il s ce li eu, se l' approprient-il s, s 'y id entifie nt? S' en approch ent-il s 

ou au co ntraire en le ti enn ent-il s à di s tance? 

6.2 Am énage m e nt. À votre insu 

Les esp aces d' a t elie rs mis à la di s p ositi on d es étudia nts d e la m aîtrise en a rts vis ue ls e t 

média tiqu es font l'o bj e t d epuis plus ieurs ann ées d e n ombreuses crit iqu es. Les 

étudi an ts ma nqu ent d' es pace et so nt d éçus d e d evoir se le pa rtage r . En tant 

qu' é tudia nte m embre du co mité d e p rogra mm e, ce probl èm e m érita it q ue je m'y 

at ta rde. J' ava is eu a ussi l'impress ion que ces es paces d' a te li e r é ta ient ina d équa ts et 

qu 'il s 'agissait d'un e r eprése nta tion fausse d es r essources qu e l'o n disa it m ettre à n otre 

dis positi o n. Dans les discussions à ce s uj e t avec les p e rso nn es r es po nsa bl es d e la 

gesti on du progr amm e, un certa in fa ta li s m e qu ant à la s itu a ti on d onn ait l' impress io n d e 

d evoir vite passe r à a ut re ch ose po u r qu 'o n s 'a tta qu e enfin à nos é tud es. Pourta n t, ce t 

éta t d e fa it s 'es t avé ré être pour m oi un élém ent s timula nt du processus de m aîtri se. 

Deux ty pes d' ac ti on ont pe rmis d e d énoue r en pa rti e ce nœ ud : r épartir entre les 

étu d iants les espaces d 'a t eli e r et che rche r à co mpre ndre la s itua ti o n a dminis tra tive . 

Dans les ateli ers, d es éch anges au to ur de l' espace ont pe rmis à plus ieurs de ve rba lise r 

leurs beso ins e t peu à peu, ce so n t ces d ia logues autour d e la pra tiqu e qui do nn a ient 

fo rm e à l' espace: ceux aya nt des affinités se ra pp rocha nt e t v ice ve rsa. L'idéa l d'un 

34 Dossie r In t égratio n a u Mili eu Urbai n, UQAM, 24 avril1972 . 
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ateli er individuel cédait le pas à un lieu de rencontre et d' échanges. La prise en charge 

de la répartiti on des es paces par les étudi ants co nstitua it aussi un acte de 

responsabilisation face à notre présence dans ces li eux. Ainsi, cette s ituati on 

«autogé rée» éta it peut- ê tre plus représentative des objectifs de la maîtrise qui 

[ .. . ] vise à s timul er la créa tion et la recherche en arts vi suels et média tiqu es, et à 
s usciter un e réfl exion sur l'acte de créa ti on, la nature et l'interprétation de 
l' œ uvre, sa diffusion et la fon ction de l'arti s te dans la société . Les 
probléma tiqu es li ées à l'es pace socia l et poli tiqu e de l' art a ins i qu' à la culture 
dans un contexte média tiqu e et technolo gique so nt a ussi abord ées.3s 

Au comité de programm e, nous tentions de développer un e meill eure s tratégie pour 

réclamer un local s uppl émentaire qui déconges tionn erait les quatre ateliers exis tants. 

Ces démarch es nécessitai ent un e étude approfond ie des espaces dis ponibl es en regard 

des s tatis ti ques d'utilisa ti on de chaqu e département. Es t- ce qu e le programm e de 

maîtrise était effec tive ment lésé, en r egard de la répa rtiti on des espaces de toute la 

Faculté des a rts, dans l'es pace dont il di sposa it? La complexité de ce calcul et la 

nécessité adminis trative d' accueillir plus d'étudiants donn aient l'impression qu e nou s 

étions impuissants à changer les choses. J'ai proposé aux membres du comité d' évalu er 

la s ituation e n prenant e n considé ration, pour le programm e de maîtris e, l'influ ence 

qu e ces es paces avaient s ur notre par cours acad émique et qu e cette s ituati on devrait 

fa ire pa rti e offici ell ement de la description des ressources offe rtes aux étudiants 

inscrits à la m aîtr ise. Ce qui fut fait malgré un e certa ine rétice nce à décrire les ateliers. 

Il s crée ra ient, croyait-o n, un désavantage dans la prom oti on et le recrutement. Sur le 

s ite w eb du programm e de maîtrise, les espaces de trava il sont avantage use ment 

décrits par leur s ituation gé ographique urba ine et l'as pect co nvivial des échanges entre 

étudi ants. Je crois qu'i l exis te jusqu' à ce jour, le mêm e mécontentement de la part des 

nouvea ux a rriva nts qu ant à ces espaces et la déce ption de ne pas avoir d' es pace 

individu el remet toujours en qu es tion notre rapport à notre travail, à nos co ll ègues, à la 

maîtri se. Cette réfl exion autour de ces espaces sera peut-être touj ours à refa ire et l' on 

35 Objectifs; maîtrise en arts visuels et médiatiq ues (co ncentration création), Regis tra riat, UQA M, 2005. 
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peut penser qu e c'est auss i l' occasion d 'ac tive r un de nos li ens à l'a rchitec tu re et au 

programme. Les pro bl èmes d' espace so nt peut- être partis intr insèq ues du sentime nt 

d 'appartenance à un li eu. Ils co ns titueraient peut- êt re des occasions de re mettre en 

qu es tion nos beso ins de permanence et de co mp étitivité pour plus d 'espace. J' ai 

docum enté les aménagements individuels des espaces d 'a telie r de mes co ll ègues. (fig. 

6.1, 6.2, 6.3, 6.4 ) Ces portrai ts d'es paces perso nn els sont nettement issus d 'un co ntexte 

insti tutionn el. Il s rend ent visibl e l'a ppartenance à un programm e de maîtrise. 
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Fig. 6.1 À votre insu, 2011 , impress ion jet d'encre. 
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Fig. 6.2 À votre insu, 2011, impress ion jet d' encre. 
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Fig. 6.3 À votre insu, 2011, impression jet d'encre. 
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Fig. 6.4 À votre insu, 2011, impression jet d'encre. 



• 
Fig. 6.5 À votre insu, vue d e l' exposi tion, 2011, imp ress ion jet d'encre, Ateliers Jea n Brillant, 

Montréa l. 

3. Réorga ni sa tion 
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Le décanat d e la Fac ulté des a rts e t le Centre de recherch e lnte runivers ita ire en 

littérature e t cu lture qu éb écoises (CR ILCQ) ava ient éga lement besoin d'optim iser leurs 

espaces de trava il. Ces deux li eux so nt situés a u quatrième étage du Pavill on judith­

jasmin où se trouvent également des burea ux e t qu elqu es sa ll es de séminaires de la 

Faculté de communication et de la Faculté des ar ts (Département d'Études littéra ires e t 

l'Écol e des a rts visuels e t m édiatiques). 

Au CRILCQ, on ava it entendu parler de ma r echerch e e t l'on m' a invitée à co ncevo ir un 

am énage ment, celui proposé par les services de l'UQAM ne répondant ni a ux beso ins et 
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à l' esprit de ce ce ntre. Avec l'agente d e reche rche et le directeur, j' ai pris le temps de 

comprendre leurs besoins et leur perce ption de l'espace de trava il. 

Il es t fort inté ressant de co ns ta ter co mm ent s 'adaptent ce ux et ce ll es qui trava ill ent au 

qu otidien dans un environn em ent ins tituti onn el. Le manqu e d e lumière naturell e, les 

divis ions in co ngru es, la matérialité brute d e la co nstruction gên ent pa rfois les usagers. 

L' aménage me nt d es espaces de travail est régi par des norm es qu e les usage rs 

outrepasse nt parfois . Des mod es d' appropri ation pe rsonnell e au fil du temps ont fini 

par tenir à dis tance ce rtaines car acté ri stiqu es fondam ental es du bâ tim ent. Ce so nt 

autant d'inte rprétations de l'usage des fenê tres, des ouve rtures, de l' espace, de 

l'écl airage, des fo ncti ons du lieu et du rôle des autres dans le m êm e espace. Les plans 

d 'a ménage me nt qu e j' a i pré pa rés m ettent en valeur, au li eu de les évite r, les colonn es 

de béton, la fo rm e des loca ux, les vues sur la vill e ... Il m e se mbl a it primordi al de 

réintrodu ire un e pers pective, d' élargir le champ visuel des usage rs et de perm ettre au 

regard de se prolonger. Je me suis basée sur un e notion d e co mp os iti on pi ctural e, la 

succession de plans, pour organise r l' espace. Ces interventi ons et les discussions avec 

les usagers fa isant pa rti e de m a recherche, e ll es éta ient il m e se mbl e, reçues très 

différe mm ent des propositions du s ervice d e l' aménagem ent de l'UQAM. Ce co ntexte de 

recherche et d' échanges rendait le processus plus engageant pour les deux pa rti es. 

(voir a ppendi ce) 

6.4 Le bureau 

Pendant qu elques se mai nes, ma direc trice m' a prêté so n bu reau de professe ur pour 

que je pui sse y fa ire un e résidence. Ma premiè re idée a été d ' intervenir dans le li eu. 

Mais à la pl ace, je m e suis conce ntrée s ur la foncti on exclusive d e l' espace de bureau d e 

professeur. Ains i, en fermant la porte, je pouva is me soustraire aux rega rds des autres 

et aux systèmes d e s urveillance. L'isol em ent de ce burea u était propi ce à un e réfl exion 

libre et co nce ntrée d' autant plus qu'il éta it presqu e vid e, neutre . L' ex pé ri ence dans ce t 

espace de trava il co ntras ta it avec cell e des es paces d e travail co ll ectifs : a teli ers, 

déca nat et centre de recherche et enco re plus avec les espaces publi cs de la 
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bibliothèqu e, des corrido rs, de l' agora. Dans un des do cuments portant s ur 

l' élaboration du proj et de co nstru cti on de l'univers ité, on fait l'a nalyse s uivante des 

beso ins des espaces dits« universitaires». 

Les espaces de l'université seront pl acés au-d essus d e cette circula ti on du 
publi c e t se ront reli és à cell e-ci par des escali ers m éca niqu es. Les zo nes 
rése rvées à la recherche, aux se rvices adminis tra t ifs et à l' ense ignement 
s pécia lisé, se ront s ituées au-d essus et se ront desse rvies par des asce nseurs. 
Suivant les beso ins, ces zo nes pourront être sé parées des espaces polyvalents 
par des m oye ns de contrôle.36 

L' es pace de ce bureau fa isa it donc parti e de ce qu e l' on nomm ait « l' espace de 

l'unive rsité» que l'o n dis tinguait des zon es de se rvi ce et de déa mbul ation. Dès la 

co nception du projet, l'h ori zo ntalité et la verticalité détermin eraient la déa mbul a ti on. 

Ains i, monter dans l' a rchitecture perm ettait d 'accéder à un e zo ne plus propice aux 

activités proprement universita ires. 

Dans ce bureau qui est presqu e vid e, il y a un e fenêtre qui occup e presqu e tout le mur 

du fond. Est-ce que la fenêtre avait détermin é les dim ens ions du bureau, ou l'inverse? 

Ce grand châss is pa r a ill eurs, fourni un cadre sur la vie urb ain e, s ur les change ments de 

lumièr e du jo ur et pe rm et un rapport individuel à l'urbanité. En adm ettant qu e les 

bureaux vois ins eussent des vu es semblabl es, mais nécessa irement diffé rentes, je 

réalisais l'interacti on entre ce bureau et la prise vis uell e sur la vill e. Les vu es en 

prolongea nt n otre regard 'vers l' extérieur, devi enn ent en qu elque so rtes des extensions 

de l'a rchitecture. Ains i, le bâ tim ent offre des vues (vedute) sur l' environn ement, vues 

qu e l'o n pourrait nomm er assez précisément co mm e étant cell es propres et exclusives 

à I'UQAM. Pa r eill ement, les perso nn es à l' intéri eur du bâ tim e nt so nt perçues par cell es 

à l'exté ri eur co mm e fa isa nt parti e de cette ins titution et so nt id entifi ées co mm e tell es : 

« les perso nn es de I'UQAM ». Les fe nêtres perm ettent d' établir un li en identitaire avec 

l' environn eme nt. Le sentim ent d'a ppartenance, c'est-à-dire, l' adh ésion idéo logique à un 

li eu ou à une in s tituti on prendrait peut-ê tre racin e phys iquement e t co ncrètement pa r 

36 Docum ents d'archives de l'UQAM : Liens avec le passé. 
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l' expéri ence d e l' es pace . Pourtant, tou s les bureaux n'ont pas nécessa irement de fenêtre 

ni ce tte co nfigura ti on cubique. Certains, à l' o rigin e, éta ient des mezzanin es. Dans la 

revue L 'UQAM au cœur de la ville, on ex pliqu e qu 'o n a conçu, à la demand e des 

professeurs d' ateli e r en a rt, ces espaces de bureaux différents: 

L'a mé nage ment de ces trois é tages est complèteme nt original et répond aux 
vœ ux large ment exprimés des professeurs, qui ne voula ient pas, en ra iso n 
même de la nature de leur ense ignement, de petits bureaux ferm és, avec des 
cloiso nn em ents traditi onnels entre bureaux et sall es de co urs ou ateli ers.[ ... ] 
Seuls les départements du secteur des a rts dont l 'enseignement n' es t pas 
ori enté ve rs la pratique en a telier ont des bureaux conve nti onnels.37 

Ains i, à l' origine, au Sc, 6e et 7e é tage les bureaux des professeurs d 'a telier étaient des 

mezzanin es à même les espaces d' ense ignement. Ces mezza nin es ont rapide ment 

changé de voca ti on pui squ e la généra tion suiva nte de professeurs a fortement critiqu é 

ce typ e de bureau et exigea d'avo ir des bureaux conventionn els. Pour l'usage r qui n' en 

co nn aît pas l'his toire, ces mezzanines res tent à ce jour, des inco ngruités. Que se passe­

t-il donc alors dans les burea ux aux« formes co nventionnell es»? Est- ce un espace iso lé 

du res te qui favo rise un e ré fl exion comme le feraient un ateli er ou un e galeri e? Es t-ce 

aussi un li eu de renco ntres et de disc ussions? Est-ce qu e le fa it qu' il y ait un e fenêt re a 

un e influence sur le« travail »7 Est-ce qu e le fait de voir loin, d' avo ir un e perspective, 

d' avoir des re pères vis uels sur la vill e teinte le trava il qui s'y fait? Crée- t-o n dans ce t 

endroit des li ens engageants entre l'intéri eur et à l'exté ri eur? Reco nnaît-on aux 

fenêt res d'un bâ tim ent et en pa rti culier à ce ll es des bureaux, un e foncti on charni ère 

dans l e co ntac t de l'université avec so n mili eu? Qu' en est-il a lors dans les burea ux qu i 

ne dis posent pas de fe nêtre? 

37 L'UQAM au cœur de la ville, UQAM, p. 9. 
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6.5 Vedute 

Pour mon proje t fin a l, j' abord erai ces qu es tions pa r un e in te rve nti on in situ . je me 

rendais souve nt a u quatr ième étage du pavillon judith-jasmin pour r enco ntrer ma 

directr ice de reche rche, pour trava ill er au monitorat de l' ÉAVM , po ur les 

aménage ments d u CRILCQ et du déca na t de la Facul té des a rts et pou r rencontrer des 

professeu rs . Les co r r id ors m 'éta ient deve nus famili ers. En même te mp s, leur aspect 

vid e, neutre, le manque de repères visuels fa isa it qu e je m'y perd a is encore parfois. 

Cette tension entre la s tandardisati on des espaces (écla irage au néo n, proporti ons, 

r evêtement de sol...) (fig. 6.6) et les expériences personn ell es vécues dans les différents 

espaces, m'a in citée à choisir ce t é tage. Mon in te rve nti on co nsis tera, dans un prem ier 

temps, à répertori e r tous les bu rea ux du quatriè me étage ayant un e vue s ur la vill e puis 

à recevo ir de la perso nn e qui y travaill e la pe rmission de photogra phi er la vue que l'o n 

a depuis sa fenê tre. Le cadrage de la photo co rres pond a utant qu e possibl e au châss is 

de la fe nêt re. (fig. 6.8) j' évite d'y inclure les pe rso nn es, les obj ets perso nn els et la 

perspective de l' espace du bureau pour me co ncentrer sur l' espace extérieur. Cette 

photo se ra reprod uite au format du bab ill ard situé près de chaqu e porte (30, 5 cm2) 

(fig. 6.7) et, to uj ours avec la pe rmission de l'utili sa teur du burea u, j'y a ffi chera i la photo 

de sa vue sur la ville (fig. 6.9). Contrairement à la sé ri e À votre insu ce n' es t pas 

l' adaptation a u li eu qui m'intéresse, mais la nature à la fois individuell e e t coll ective de 

la foncti on de l'unive rs itaire dans so n li eu de trava il. 
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Fig. 6.6 Vue d'un des co rrid ors du quatrième étage du pavill on judith -jasmin . 
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Fig. 6.9 Inte rve nti on prépa ra toire pour Vedute, impress ion jet d 'encre sur ba billa rd . 

La fen es tra tion du pavillon Judith-J asmin prése nte plus ieurs enj e ux a rchitectura ux 

significati fs , dont un e concréti sa tion d e la philosophie de cons truction de l' é poque. On 

cons id éra it en 1979 que le Pavillon é ta it ba igné de lumi è re na turell e (voir note no 8). 

On peut évoqu er les tunn e ls du m étro , la Place Bonaventure e t les ga leri es 

comm erciales soute rra in es pour se ra ppeler qu e les espaces écl a irés arti ficie ll e ment 

éta ient coura nts, mê me courus. Plus ta rd dans les a nn ées so ixa nte-dix, d'a utres 

bâ tim ents monum entaux montréala is comm e le Compl exe Des ja rdin s, le Compl exe Guy 

Favreau, le Pa rc Olympiqu e, la conception de la pre mi ère phase d e I'UQAM intègreront 

davantage de percées vi su ell es e t de pa roi s de verre. Cette intégra tion peut nou s 

pa raitre in suffisante a ujourd'hui. Cepend a nt e ll e témoi gne du d és ir gra ndi ssa nt de 

pa roi s vitrées da ns les proj e ts a rchitectura ux. Da ns la production a rchitecturale 

contemp orain e, l'introduction de la lumi ère na turell e e t les constructions avec de 

pa ro is tra nspa rentes so nt presqu e devenu es la norm e. Comm ent s 'explique ce bes oin 



• 

• 

126 

de plus de transparence et de lumi ère? Est-ce un rejet de l'o pac ité matéri elle des 

co ns tructi ons des déce nni es précédentes? Un e meill eure prise en co mpte des impacts 

de la lumiè re na turell e sur notre santé? Des techn ologies plus adaptées qui 

perm ettraient un e dém ocratisa ti on (ou un e m archandi sa ti on) des vues et des 

perspectives la i·ges pour les co nst ructi ons domi cili aires autrefois rése rvées aux plus 

ri ches? Était-ce le désir d 'être en co ntac t avec so n environn ement, qu e ce so it pour les 

co mm erces avec le urs vitr ines ou pour les urb ains qui veul ent vo ir des rives ou la ligne 

d 'horizo n? 

En docum entant les vues du qua trième étage du pavill on judith-jas min, je rendrai aussi 

vis ibl e la fenestrati on, cette caractéris tiqu e méco nnu e du bâtim ent. Par le fa it mêm e, je 

mettrai en évid ence leur répa rtiti on. Ces derni ères so nt perçues co mm e des pri vil èges 

par les usagers ac tu els et dans les fa its, ce so nt les burea ux en périph érie du bâtim ent, 

des tin és aux empl oyés permanents et aux s upérieurs h iéra rchi ques qui dispose nt en 

gé néral des plus grands pans de murs vitrés. Les vues qu e je m 'apprête à ca pter et à 

affi cher révèleront ainsi pour ce ux qui y déambul ent un e parti e de ce qui res te derri ère 

les portes. Es t-ce qu e cette intervention peut être co nsidér ée alors co mm e un geste 

engagé d' indiscré ti on? Les vues de ces bureaux so nt-elles publiques? Devra it-on les 

rend re access ibl es? Les portes des burea ux ont- ell es touj ours été fermées co mm e 

maintenant et l'expéri ence de déa mbul ation a-t- ell e touj ours é té a ussi anesth ésia nte? 

Qu 'est-ce qui a causé le cloiso nn ement gradu el des espaces de trava il? 

Cette séqu ence permettra de vo ir des in dices a rchitecturaux du bâtim ent qui peuve nt 

nous échapp er norm alement ét transform era peut-être la déambulation s ur ce t étage. 

Ces vues exis tent bel et bi en et font pa rtie du bâtim ent, m ais e ll es res tent le plus 

so uvent inaccessibl es. Ces référents aux fonc tions de la fe nêtre so nt en co ntinuité avec 

mes explorations plas tiqu es précé dentes pour lesq uelles ell es ont été utilisées co mme 

des sur faces de trava il : déposita ires d' un a ill eu rs imagina ire co mm e lors de ma 

premi ère intervention au CO Ex, ré fl échissa ntes de l'a rchitecture et de l' espace (Limon), 

limitrophes des li eux intérieurs et ex térieurs (Mexique : connaît/ connaît pas) et 

révélatri ces d'un e foncti on prim ordiale de l'univers ité {Vedute). 
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Recueillir et prése nter les vues de ces bureaux dans le co r ridor es t un acte 

d'infiltra tion. Sans la coll aborati on des professe urs et des gr oup es de r echerche, m on 

projet se rait tout autre. Leur collaborati on es t certa inem ent tributa ire d'un e part, de 

leur bonne volonté, mais aussi d'un e reco nn aissa nce du fa it qu e nous partageo ns ces 

espaces et don c que nous som mes à des degrés dive rs, engagés dans ce li eu. 

La pratiqu e d e l' artis te améri ca in Fred Wilso n, à t rave rs un e observa tion de l'espace 

remet en qu esti on l'ins tituti on muséale et en pa rticuli er dénonce so n biais raciste. Par 

des recherch es sur l'o rigine de ce rta in s artéfacts et des interventi ons dans l'espace 

même du musée, il met en évidence le racisme de cette ins tituti on. Ayant été lui-même 

employé da ns plus ieurs musées, son processus s 'ancre donc dans un e expérience du 

li eu de « l' intéri eur ». Ce qui m' a intéressée dans ce processus, c'es t qu'il trava ill e à 

partir de so n environn ement immédia t do nc, dans un rap po rt de proximité où un 

pa radoxe entre le se ntiment d' appartenance et dans so n cas d'a liéna ti on joue un rôle 

primordial. 

De so n cô té, l' arti s te amér icai ne Mary Miss trava ill e la notion de perce ption du 

te rritoire co mm e expéri ence à la fois individu ell e et co ll ec tive simultanément. Ses 

aménage ments urb a ins créent pour les passants des références co ntextue ll es. La 

déa mbul ati on est utili sée co mm e p rocessus de déco uverte d'un territoi re géographiqu e 

et his toriqu e. Ces derni ères ann ées, so n trava il s ur les r ivi èr es che rche à rendre vis ible 

ce t élément géographique qu e le m ouve ment d' expansion des vill es a so uvent endigué, 

enfo ui ou fait dis pa raitre. So n interve ntion Connect th e dots (fig. 6.10, 6. 11) proposai t un 

ense mbl e de pas till es bl eues dissé min ées à la périph éri e de la rivi ère Bolde r. Ces 

pas till es co rrespond aient au niveau qu e pourrait a tte indre la rivièr e en cas d'in ondation 

majeure. Cette région dé cl a rée à r isqu e, ces repè res visuels informent les passants de 

l' éve ntua lité d'un e ca tastrophe. Par le fa it même se crée un e ca rte géogra phique à 

échell e rée ll e qui ré pertori e les li eux menacés par l'inonda ti on. Dans mon projet Vedute, 

je crois qu' en présentant un e sé ri e de vues dans le corrido r, je crée rai aussi un e 

«ca rtographie» di fférente de ce ll e qu 'offrent les plans d 'évacuati on. Ces repères, 
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comm e da ns le cas de Conn ect th e dots, feront é ta t d'un « ph én omène» a rchitectura l : la 

prése nce des fe nêtres e t de la lumi è re du jour. 

Fig. 6.10 Mary Miss, Co nnect the dots, 2007, Bould er Museum of Contemporary Art. 

Fig. 6. 11 Mary Mi ss, Co nn ect the dots, 200 7, Boulder Museum of 
Contemporary Art. 
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L' espace des babillards qu e je m' a pprête à inves tir avec ces vu es sert habituell ement 

d' outil co mmunicationn el. On y trouve des informations typiques des activités 

universita ires tell es qu e: des horaires, des articl es de journ aux, des cartons d 'invitation, 

des jaqu ettes de publi ca ti ons, des messages ... Ell es donn ent un indi ce de ce qui se pense 

et se pro duit der r ière ces portes. En m'a ppropriant ces babill ard s pour y afficher la vue 

des burea ux, je rend s littéralement visibl e le li en entre les unive rsita ires et le fa it qu 'il y 

a pour certains un accès à un e fenêtre. Quel sera l'impact du déplacement de ce tte vu e? 

Quel s tatut prendront ces vu es ains i affichées? 

L' artis te américa in Mi chael Ascher a aussi che rch é à rendre accessibl es les vu es sur la 

ville. Dans l' espace d' exposition du Clocktower à New York en 1976 (fi g. 6.12) , il a fait 

enl ever les fe nêtres et leur ve rre givré. Ce geste critiqu a it l' aspect herm étiqu e du li eu 

d 'expositi on. En perm ettant aux visiteurs de prendre littéralement co ntac t avec la vill e 

à partir des é tages en hauteur (13 e, 14e et 15e étages) l' arti s te dépl aça it l' a ttenti on 

normalem ent dévolue aux œ uvres, vers l'exté ri eur, vers ces vu es de la vill e. 
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Fig. 6.12 Mi chae l Asche r, The Clockto wer , 1976. Déta il d 'un e vu e du qua torzième étage s ur 
Broadway, New York, créd it photo Da ni e l Bu re n. 

Mon proj e t final quant à lui s' interroge sur l' appropri a tion d e ces vues s ur la vill e da ns 

le contexte des es paces de burea u à l'UQAM . Qu and on a un e fe nêtre da ns so n burea u, 

peut-o n di re qu e l' on possède ce tte vue? On peut auss i s' in te rroger sur le processus 

d' appropria ti on de so n lie u de trava il. Peut-on posséd er l' espace qui nous es t a ttr ibu é 

da ns un lieu d e tra va il co ll ec ti f de surcroît ins titutionn e l? Les usagers ont-i ls le 
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sentim ent que ce t espace leur es t prêté, qu'il leur es t dû? Quels so nt les li ens entre le 

se ntim ent d'appartenance à l'UQAM et l' appropriation d'un li eu? 

Certains ges tes d'appropriation co nsistent en un e forte personnalisation du li eu parfois, 

au détriment de l'intégrité de la co nce ption orig in ale du bâtiment. Par exe mpl e, ce rtains 

usagers ont peint le béton des co lonn es pl a idant pour un environnement plus coloré et 

moins ru gueux. Aill eurs, dans certains es paces de travail collectif, un manqu e de 

co ns id ération pour les autres peut m ener à un aménagement dysfon ctionnel qui 

entrave la nature m êm e du trava il à acco mplir. Souvent confrontés à des probl èmes 

d 'aménage me nt, les usage rs de l'UQAM invo qu ent le manqu e d'espace . Sa ns ni e r que le 

manqu e d'espace puisse être un problèm e, il s'agit dava ntage selo n m oi, d 'un manque 

de réfl ex ion et de discussio n autour d e l'utilisati on de l' espace et de m éthod es de 

trava il. 

Mon pro cess us de co llecte des vues du qu atri ème étage crée un geste rassembleur et 

poétiqu e autour de l'utilisa tion d e ce t é tage. Les vues qu e j'ai captées à ce jour m'on t 

permis de rencontrer des usage rs qui étai ent aussi curi e ux et intéressés par un e 

ré fl exion s ur ce t aspec t peut-être seco nd a ire de leur trava il. Mais que sera it l' activité 

univers ita ire de recherch e sans ces bureaux? Est-ce qu e les professe urs d' ateli er de 

I'ÉVAM peuve nt co nsid é rer, comme leurs collègues d' autres disciplines que leur bureau 

est un local de reche rche, un atelier? Mon projet final Vedute, ne crée pas d' évènem ent 

hors du temps ou du lieu de l'univers ité il s'insère da ns la tram e de ce li eu. Sa 

prése ntation publique es t un e étape du cursus académique du programm e de maîtrise, 

c'est donc un e ac tivité universita ire. Pourtant, c'es t aussi un geste artis tiqu e. Ces deux 

états ne s 'annul ent peut- être pas. 



CONCLUSION 

En m'inscriva nt à la maîtrise, je choisissais de changer de contexte de travail. Loin de 

mesurer l'impact qu e ce chan ge ment pourra it avoir, j' étais par aill eurs co nva incue qu e 

mon process us artistique s'en trouverait enri chi. En fait, je ne me doutais pas qu e ma 

recherche à la maîtrise allait être aussi proche des li eux et des s tru ctures qui 

accueilla ient mes étud es. 

J' ai été in tégrée par le co ntexte universita ire par la stru cture académique du 

programm e: co urs et séminaires... La parti cipati on à des ac tivités co nnexes au 

programm e, tell es qu e les empl ois d' auxiliaire d 'ense ignement, de moniteur, les 

co nférences, les co ll oqu es, les différents comités faço nnaient aussi mon intégrati on à ce 

mili eu. Le bâtiment où se déroulaient ces activités, son architecture marquée et 

imp osante all aient auss i teinter mon expéri ence et ma producti on artistiqu e. 

Comment rendre compte de l'impact du li eu sur le processus de recherche et de 

créati on qui est le fait de la maîtrise? Pose r cette qu estion, c'était aussi poser la qu estion 

de l'impact de l' aménage ment des espaces publics sur nos vies. Je me suis basée sur 

ce tte expéri ence d' enfance d'un li eu conçu par un architecte urb ani ste Harold Sp ence­

Sales et sa femme artis te, Mary Fyler et sur mon expéri ence du paysage pour aborder la 

trame urbain e dans laqu ell e l'UQAM s 'est tissée et co nstruite. 

]'ai aussi cherché à comprendre à travers Je trava il d'autres arti stes et co ncepteurs, des 

rapports à l'a rchitecture et à la ville différents. Ce sont les pratiqu es de coll aborati on 

disciplinaire et d 'infiltration qui m'intéressent bien plus que les pratiques issues du 

programm e nati onal d'intégration de l'a rt à l'architecture qui tendent à se plaqu er au 

bâti. 
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De façon fo ndamental e, le processus de maîtrise m'aura permis de faire un e trans ition 

dans ma pratique arti s tiqu e, entre un e pra tiqu e plutôt autoréfér enti ell e et un e pratique 

qui s 'est ouver te et engagée . j'ai procédé à de nombreuses expérim entati ons et j' a i fa it 

le choix de présenter dans ce texte, cell es qui m'o nt permis de façon signifi cative 

d'effectuer cette transition. 

Il me se mbl e indispensable comme artiste, de revisite r en profo nd eur les structures et 

la trame d'un environn ement qui déclench e et encadre un travail. Aussi, de remettre en 

qu estio n les ges tes a rti s tiqu es qui s 'appuient sur ces s tructures et les utilise nt sans les 

inves tir de façon critiqu e. Ainsi, ma pratique artistique s'est engagée encore plus dans 

l' examen et la remise en question de l'utilisation des espaces que l' on occup e. 

Pour m a part, ce tte pensée critiqu e ne peut se développ er sans un e appréciation 

objective du li eu au trave rs du processus co mpl exe de l' accl imatation et de l' émerge nce 

du sentiment d'appartenance. 
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ÉPILOGUE 

Cet épilogue permettra de faire un retour sur l'exposition. Il m'apparaît important dans 

le mémoire, de présenter certains éléments du projet final après sa réalisation et 

d'accompagner les photos de la documentation. 

Pour la diffusion de VEDUTE, j'ai produit et distribué une affiche, un communiqué de 

presse et un carton d'invitation auprès des professeurs des départements et écoles 

présents au quatrième étage: communications sociale et publique, médias, arts visuels 

et médiatiques, études littéraires et auprès des employés et du Service des immeubles 

et de l'équipement (SIE), du Décanat de la Faculté des arts, du Service des archives et de 

gestion des documents, de la Bibliothèque des arts, des centres de recherche (Figura, 

CRJLCQ, Institut du Patrimoine, Chaire de recherche du Canada en patrimoine urbain), 

de la Maison de l'architecture du Québec et de mon réseau socioprofessionnel. Le 

vernissage a eu lieu au CRILCQ qui inaugurait en même temps l'aménagement que 

j'avais réalisé (voir p. 118). Avec une intervention artistique réalisée dans et pour un 

milieu de travail je rejoignais ainsi probablement, un autre type de public que celui des 

galeries d'art contemporain. 

Le processus de capter les vues des soixante bureaux répertoriés s'est échelonné sur un 

an. Cette temporalité a pris sens lors de la présentation. Entre autres par la 

transformation des cadrages qui sont graduellement devenus moins systématiques. 

Leur neutralité initiale (voir p. 121) a cédé un peu de place aux espaces intérieurs des 

bureaux. Dans plusieurs cas, j'ai gardé la trame des stores les laissant se superposer à la 

vue. On pouvait constater aussi, le changement des saisons, des heures du jour, et des 

événements de l'environnement de l'UQAM (animation urbaine, manifestations du 

Printemps Érable .. . ) . Les professeurs que je n'ai pas pu rejoindre durant ce laps de 

temps, étaient, soit à la retraite ou, ne fréquentaient pas leurs bureaux. Voilà pourquoi 

certaines des photos ont été prises de l'extérieur, sur la rue, dans une tentative de 

rejoindre cet espace à distance, à défaut de pouvoir rejoindre son occupant. 
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En fin de process us, ce rtains professeurs ava ient déjà entendu parl er de mon projet 

avant m êm e qu e je m e prése nte à leur porte. Le mot s'é tait passé et je co ns tata is alors 

l'importance de l'aspect r elati onnel de VE DUT E. En m e laissa nt pre ndre la vue de leur 

burea u et l'espace de leur babill a rd, en sa isissa nt l' occasion de cette exposi tion pour 

échange r entre co ll ègues sur la fr équentation des co rrid ors et en a ll ant les explorer 

so uve nt pour la p re mi ère fois, les pro fesseurs et empl oyés o nt parti cip é à VEDUT E. Il s 

lui ont donn ée se ns par leur r éfl exion, leur appréciati on et leur déambulati on. Bea uco up 

m' ont dit qu' à travers ce ges te, il s perceva ient pour la premi ère fo is, l' aspect 

archi tectura l de leur prése nce en ces li eux. Plusieurs m 'o n t demandé de ga rder les 

photos et q ue lques-uns les a ffi chent encore sur leurs babill ards. 

VE DUTE transform ait pour un mom ent, les espaces de « trava il u nivers itaire » en 

espaces pub li cs. Pour les vis iteu rs n 'ayant pas de lien de proximi té avec l'U QAM, leur 

déa mbul ati on pe rm etta it de déco uvrir l' espace phys iqu e e t les fonct io ns du li eu. À 

trave rs ces vues r épa rties sur l'ensembl e de l' étage, la vill e d' où il s arriva ient 

ressurgissa it à l' inté ri eur de ces murs. Trave rsant un e opacité pour créer un lien fort 

entre le bâ t iment et sa situati on géograp hi que. Apparaissa ien t · a ussi, de nomb reux 

indi ces du tr ava il des unive rs itaires : babill ards remplis d 'a nn onces de co ll oqu es, de 

bourses, d e publica ti ons, des hora ires de trava il .... Les vu es a mena ient à percevo ir 

l'ex téri eur ma is, pa radoxalemen t, e ll es animaient égalem ent les élém ents à l'intéri eur. 

L'éco nomi e d es moyens utilisés pour la reprodu cti on des vues a permis un e infiltra ti on 

sens ible, cib lée, e t co mpl exe à l' environn ement physiqu e et hum ain. VEDUT E perm etta it 

de r evo ir e t repe nser notre ra pport à l'a r chitecture de faço n viva nte e t renouvelée. 
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APP ENDICE A 

Perce ption de l'espace du déca nat d e la fac ulté des arts de l'Unive rs ité du Québec à 

Montréa l. 
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• APPENDICE 8 

Documentation visuelle de VEDUTE 
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